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THIBAUT » Jardinier de M. ThomtfTeaiif 
CLITANDRC, Amant dcMariane. 
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SCENE PREMIERE. 

->f. THOMASSEAU, THIBAUT; 

M. Thomasseau. 
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Kwîdt- ^^**^ ^^ ^^ ^^^ *^^^ ^^S^' ^^^ H 

^rr^SlE maifon. 

Thibaut. 
' Mais palfangué , Moniiea , comment TentendexT 
irons , donc ? Vous fl^avet qu'un arpent de veigne ^ 
Surène > pour tout potage 5 & je ccois , Dieu me 
pardonne , que la moitié de Paris viendra cjbeuz 
TOUS en vendange. Suvce pied-là , je n'avons quie 
faire d'aller au PrelToir , & j'aorons nos futailles dé 
xefte. . 

M. Thomassbao^» 
Paix , tais- toi , j'ai mes raifons pour faire tous 
te^ préparatifs , & je fuis à la veille de conclure uqc 
koAae afTaire» * ' 

AiJ 



Jf tES VENDANGES 

• • • •ThtBiutT. ' • ' \ 

^ Oli , |e ne dis pl«s cian. le .m'ctonnois tnffî que 
$fous .$tàaLis les lionneurs de votre imi&n de fi boft 
courage 5 car vous êtes un tantinet ladre , de votre' 
naturel : mais bafte^ il n'eft chère que de vilain , 
comme on dit , Se quand vous vous y boutez une 
foiSj^ tout y va par écuelles. 

^ M. Thomasssau. 

XJûe dirdîs-tu fi j'àllols me marier, Thibaut? 

Thibaut. 
Vous remarier., Monfieur ! bon^ queu conte« 

M.Thomasseau. 
Ce n'eft point un conte , c'eft une y.£rite. 

Thibaut. 
Vous vous gauf&z , Monfieur , ça ne peut pa$ 
êtK* 

M. Thomassiau* 
Cela eft., te dis-je ? 

Thibaut. 
Morgue unt pis 3 vous êtes donc bian incprri^*^ 
bFe? 

M. Thomassbav. 
Comment, que veux-tu dire ? 

Thibaut. 
Vous avez déjà eu deux femmes qui vous avons 
fiir enfager. Xa première étbit dtableAe .,. parc<i 
qu aile a voit trop de vanu» Vous avez fait le diable 
avec Tautre ^ parce qu*alle s'en avoic pas alTez. 
Quelle e^ce de femme voulez-vous c^ncore prieiv; 

dre? 

M. TnoMAfsiiiu. 
La plus jonc perfonne du monde^ douce , hon^ 
nètè,fpirituene. 

Th^ibaut. * ' ., 

Hem , je crois bian que vous Je voudriais : biais' 

c'eft un anima) biail rare , qu'une femrpe comme 

Î[a« Je re dis pas on'ii n'y en ais queuqu*uii& : maif 
è ne crois pas qu on vous la garde. 



CE Stf RESNÈ ' . j 

;. M. THOMA'sltA«; 

Tu ckangerois de fehtimenc & eu avois v& celto 
^e j'aime. 

tHiBAifr. 
Acoutet > faites-là moi voir ayant que de la prçn* 
jte) jevous en dirai ce qui en fera , tout à la^fràn- 
i}uecce. Voyez-vous , nous^ autres Pajlfims des envi* 
rons de Paris , je nous connoilTons mieux en fem- 
mes que parumne , j'en voyons tant de toutes les 
façons. C eft morgue une marchancyTe biaxi trom»^ 
peufe. 

M. Thomassbau. 
Tu la verras , & dès aujourd'iiui elle doit venif 
ici faire vendange. 

Thibaut^ 
J'entens bian , c^eft pour elle que la fête (ë fait» 

M. Thomassbau*. 
luftement. 

Thibaut. 
Te boute d'abord le nez deifiis > n*e(l-ce pas ? 
Mais ,s'il vous plait , Monfieu , en vous chargeant 
de l'embarras d'une femme , ne vous déchargez- 
vous point de fty de votre fille , aile eft en âge d'ê* 
tre mariée s & quand une poire eft mûre , fi on ne 
la cueille , aile tombe d'alle-mtme , comme vous 
fçavez. 

M. Thomas SB AU. 
7e fongeanin à marier ma fille , & le mari que je 
luideftine devroit êtreici , jeTattensdejoar enjour* 

Thibaut. 
Et quelle acabie de mari lui baillez-vous > s'il 
vous plaît ? S'il n'eft pas àfa fantaifie , aile en pren- 
dra queuqtleautre avec ftrla ; & slls fe trouvent deux 
maris pour un » hem , ça fera do grabuge. 

M. T KO MASSE AU. 

. liatiane eft une fille bien élevée 9 qui feratott* 
tours tout ce que je voudrai. 

Thibaut. . 
Aile eft one fille bian élevée . mais aile eft une 

A ••• 



f tES VÉNOANfGg^ 

i!lle $ êc i*ai ^qeuqae opignion qWtUt a QtieâqQC 
|eaae drôle dans la ûtntaifie* ^ 

M. t* homAsseAû. 
Hé , qui t'^afaic prendre cette opinion«Ul 

p& ,r je fis mx fncéccimpere , vo]feiMroQ9. Il mnc 
îrbder ici depuis ^ue vous y ^tes, u» jeimc gars 4f 
I^ris. 

Kf» THOHiISSEAO. 

£t to crois que c'eft poor ma fiUe? 

Thibaut. 
Hé pargaé oui , c'eft d'aile on d(S moi qo^il ett 
.amoureux* 

M» Thomasseao» 
Comment , amonreiur de toi ? . 

Thibaut. 
Drès qu'il me Toît , il ne ffait ùir quel pied dan« 
fer , ii méfait plus de meines , plus de contorfioas ^ 
plus de révérences qu'âaUe-m^e. 

M« Thomasseau* 
Tu ne fçais ce que tu dis , tu perds l'etprit» 

Thibaut. ■ > 

Te ne pars i>oint Tefprit : acoutez , comme )e fis 

dans la maifon , il ne cherche peut-être qu'a faire 

connoiflance : car pour ayec Mademoifelle Marja* 

ne , la connoiffance eft déjà faite* 

M. Thomasssau. 
Il a fait connoiflance avec ma fille î 

Thibaut. 
Oh palfanguenne oui , ils l'ayont commencée 
drès Paris > je gage, & ils continuont ici pa^deiIus 
les murailles. 

M. Thomassbau* 
Par-delTus les murailles ? 

Thibaut. 
^ Il eft toutes les nuits , comme un hibou > dans Uk 
petite ruelle , au bout du jardin. 

M. Thomasseao. 
. HÉbicnî' 



ÏHIBAUT. 

Et Mâdémoi&Ue Mariane grimpe cqmme une 
diate cooc le long du creillis de la pallUTade. 

M* ThomAssbau. ' 
Hé bien? 

Thibaut* .' 

. Hé bian , aile $*accocte Cnï le bai|t 4e la mncailte ,^ 
ie la chate ^ le hibou jafont tous deux ccimnie 4ei» 
Jiiatles. , 

M. Th^aiassiait. 

Ift-il po/Gble ? 

Thiba^jt*. 

' U faut bien qu'il foie pofllble , car je les ai yût» ^ 
M. Thomassbao* 
|Sr ne Iti ac-tu point entendus » /<î'^^f>v 

_. Thibaut. > *^ 

Ohquefifait* jf S 

Kt^difent-ils? ^ ^^^je^^--"/ 

Thibaut. 
^ Taiigué > de jolies cbo&s i AUez ^ allez , ils avont 
& langue bian pendue* £t fi par ayanture le jeune 
drôle vient à grimper aufll de fon côté : enfin , que ' 
fçait-on , la ooire eft mûre ,.& les enfans de P^lris 
aimons bian le fruit , prenez-y garde. 

-^M. Thoma^siau* 
. Tu as raîfon , je ne puis trop me hâter de la ma* 
Tîer. Pour rompre le cours de cette intrigue , je 
m*en vais lui parler un peu , &fçavoird*elle„, 

THIBAUT. 

. Bon, efl-pçe que vous croyez les filles affei fottes 
pour conter à leurs pcres leurs petites fredaines i 
Elles ne font pargué ps fi nul apprifes : lailfez-moi 
^out doucement ly tirer les vars du nez , je la ferai 
bian donner dans le panniau , & je vous dirai tout ^ 
ne vous boutez pas^ en peine» 

M. T H O M A s 8 s A u. 

Fais d onc , Thibaut , & me rends un compte 
bien ezaâ. C'eft aujourd'hui <ju*on m*a promis ^'a- 

A iv 
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t" LES VENÛANCÊS' 

mener ma Maîtreflè 5 je vais , en me promena^ ;' 

a<i-devant d'elle jufgu'aiiBois de Boulogne. Toi,vaa 

faire un tour aux vignes , & vois & nos Vendan-^ 

geurs... 

Thibaut., ' 

Allez , allez , allea? , Monfieur , & laiiTez-moî faire 
fem. Je ne fçai ce aue ça veut dire , mais il m*eft avîa 
q^e j'ai phis- dWprit que Monfîetir Thomafleau : 
Oh, pour ça oui , j'ai meilleur jugement. Je ne fi^r^ 
pourtant qu'un Payjfan : mais il y a vingt-ans que je 
le fers , & que je me moque de ly , & il ne mjeA 
feroit morgue pas* accroire feulement un quart 
d*liénre. . , * . - 
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SCENE IL 

CLITANDRB , THIBAUT. • 

VIVRA i-je encore lon-tems dans It contraThtv^ 
où je fuis depuis quelques jours? 

Thibaut. ' 

Voilà notre amoureux. 

Clitandre. 
Eft-il poflible que la libené de la Campagne ^.ft 
roccafion des Vendanges ne me fourniront point 
les moyens de m'introduira dans la maifonde Ma« 
riane ? 

Thibaut. 
Il a la meine d'avoir bonne bourfè » & notre con.<* 
noiiïance pourroit avoir de bonnes fuites* 

CtlTANDRE. 

Si le Jardinier , encore , étoit d'humeur un pe» 
eraitable $ mais c'eft un maroufler 

Thibaut.. 
Il parle de moi. 

Clitandru ^ 

Le voilà , lui-même* 



' DE SURBSNB. ^ 

. , Thibaut. 

• Il m'apperçoit. 

Clitanj>ri« 
L'aborderal-jtf ? 

Thibaut. ^ , 

Oh , s'il s*en tient aux rcrérences , il n'y a rien i 
faire , je n'entens point les meines* 

Te (iiis votre (erviteur, Monfieur le Jardinier. 

Thibaut. 
7e Tons baiû; les mains » Monfiea de If petite 
ruelle. 

T, ^ CtlTANDUB. 

Je fins découvert , tout eft perdu. 

Thibaut. 
^ Comment voas enva :N*ètes-voiis point enriko- 
isié ? Le vent de bize a (oofflé cette nuit , & ça ne 
Tant rian ni pour là veîgne ni pour les amoureux* 

Clitandjib. 
' "^ 5i vous étiez de mes amis , la bize m*incommo^. 
ideroit un peu moins , Moniteur le Jardinier. 

Thibaut. 
Tentens votre affaire , je n'aurois au'à vous ou^ 
rdr la pone , & vous faire un bon leu dans mon 
taudis , vous V caulèriais plus chaudement que daoa 
b pçtite ruelle. 

Clitandri. 
Vous (èriez un Eonmie adorable , d'ttre un peu 
dans mes intérfits. 

Thibaut» 
. I4*eft-il pas vrai ? 

Clitandri. 
Je vous devrois la vie, 

Thibaut. 
Oui da : d'être comme ça les nuits dans cette pe* 
ûte ruelle > ça pourroit bian vous faire malade. 



«# tug vtatyAfiaÉS 

SCENE Ut 

CLITANDRE, MARJANE , THl»AÙT^ 

Majiiani. 

]Ë te cKôrchôls , tàùn paùvtfe tlûbatit ^ pour .tô 
faire une confidence d oi dépend a6foIwienit..i 

THIBAtTT. . 

' Ah^ vous vêla f je paf lions de ywafeîref. 

Ma r I a n é. , 
Quoi ! Clitandre , vous paroàTez en plein jojir 
ici ? Si l'on vouls toit dans le Viljage.. . ' 

Ctir AUDtLi. 
Ne craignez tien , lafaîfon des Vendangés 7 at-» 
tire aujourd'hui tant de monde. tf« ; 

Thibaut. ' '\' 

. Allez , allez , on n'y conTOÎtra pas àla meinc cfiù 
qui auront paftt la nuit au clair de la Letine* , .^ 

Mariani. 

Ah, Thibaut! 

THiflAtjr. 

• le fçavons 4e vos fredaines, conimc ▼6t!S voyez/ 

Mariane à Clttandre. 

Je ne me plaignois que de votre peu de ménage* 

ment , je ne fjavois pas que votre indifcrétion. . « 

CtlTANDRE. 

Je n'ai point parlé , belle Maiiane. . • 

Thibaut. 
Oh parguenne , il ne m*a rian dit , mais j'ai vu | 
& quand iîferoit un tantinet jafeux., veUune belle 

affaire. 

Clitandre. 
Aurois-je tort de vouloir le difpofer à nous ren^ 
dre fervice , & de chercher les moyens de vous voir 

plus fouvent ? 

Thibaut. 

Et plus à fon axfe. U n eft morgue pas fot > il aï- 



me Tes commocttcji , voyet-Toat , de il n*a pas ton : 
iè Tam bian mieu faire l'amottr de plein pied dan^ 
la maifon , qat ae kanc en ùa par-deflos la palîT- 
fiuie. \ 

Thibaut parle en ^omme de bon fans. 

Otiiv, mais n'ayidns-noiis pas léfolu qde voa# 
iriez paflèr les joun à Paris ? 

Clitandri. 
Ceft l'amour qui me fedent ici. 

M A X I A N !• 

Que TOUS reviendriez tootes les naits ^ fr que 
vous enj^ageriez à force d'argent le Maicte du Bac à 
être di£ret ? 

Clitanbri. 
Se n'ai rien épargné pour cela , j6 votis aiTore» 

Thibaut» 
Oh, il ne Tonnera mot , il ed bonne komme ; mais 
pour ce qui eft de moi , |e lis diableaiem babillard , 
jevouseaayertis. 

MaHiaks» 
N*étions-iioiispas deineurez d'accord qne )e par« 
lerois à Thibat» delà ^aflîon que noua avons ran 
pour Taotre ? 

Clitandhi* 
Je crai^ois votre timidité > je vous l'avoue* , jt 
Ibngeois a vous prévenir* 

M A H I A N B» 

N'étions-nous pas convenus au/C qu'il voius laif* 
feroit entrer dans le logis } 

Clitandhb* 
O&i. 

M A XI A NI. 

Qu'il nous recevroit dans fk chambre ? 

ClITANDRl. 

Vous avez raifon. 

M A R I A N !• 

It qu'il ne parleroit de rien à mon père ? 



w LE.^ VENDA iNGES 

. Uell vrai,, nous nommes cdnve^ de tout ceb; 

Oui , mais motgtté de quoi eft-ce que je £s con» 
Tenu,moif -< 

MÀRrANs;' 
T. De rïen encore ; mais îl&ut bien que tu convieiii» 
lies des^nêmes chofes que noo^* 

Thibao*. 
Non , palfangué , je n'en ferai rian; 

Ce font des mefures que nous avons prife^; 

Thibaut, > 

^ réntens bian : mais je fis plus mal àlCé à gouvar«r 
net que le Maître du Bac , je vous en avertis*^ 

Ma-riane-. 
[ Tiens > voilà une montre d'or que je te donne* 

Thibaut, 
Oh non , tâtigué , je ne veux rian de vous* 

Comment donc r 

T|riBAur. 
- Quand il 7 a queuque frais à faife en amour , il . 
fiiut que ce foit le Monfieu qiii paye y àmoins que la. ; 
Madame ne foit vieille. Dans les Villages d'autoQ£ 
de Paris , je fçavons lesl régies. 

Clitanbrb. 
Je yous dis que Thibaut eft un homme â*eCpriu 
Tiens , voilà une bourfe > il y a dedans vingt pifto* 
J^ y tu n'as qu'à Touvrir , & y prendre tout ce quetu 
voudras. 

Thibaut, 
OhyMonfiem. 

Clitandri* 
Comment ? 

Thibaut. 
Il n'y a point denéceflité de l'ouvrir ,je la veux touce^ 

Cl IT ANDRE. 

Tu n'as gu'à la garder , je te la donne* 



n eft homme d^efprîc , vous avez raifon. ' 

Thibaut. 
• T^OQS vda donc d'à ccord à préfènt , je ferons troif 
tltes dans le même bonnec ^ acoûcez , vous n*avez 
pas mal fait d*y foorer la mienne, . ^ 

M ARIANE* 

Nous pouvons compter fur ton zélé , Se fur ta 
difcrétiont 

Thibaut* 
Oh pour cela dUi > la pefte m'étouffe > je ne <lis 
jamais rian : vêla votre père qui va Ce remarier par 
exemple , il vian de me le dire , eft-ce que je vous 
en ai parU ? 

Marian> 
Mon père va fe remarier ! 

Thibaut. 
Que cela ne vous chagraine point , il vous ma- 
tieraitou. Il attend ici aujourd'hui Con gendre & & 
maitreflè* 

Clitandre« 

Que nous dis-tu.là ? > ^j 

* Thibaut. ?• 

Pargué ce qu'il m'a dit. 

Ma&iane. 
7.e vous en avois averti , Cliuadre , vous ne m'a- 
vez pai^ voulu croire. 

Cl.ITANDRB« 

* Quelle apparence que votre père vous fît ^ufer 
un nomme que vous n'avez jamais vu , qu il ne 
connoit pas lui-même ? 

Marianb* 
C'eft le fils d nn de Tes anciens a mis , le Bailly de 
Gifors 5 il y a prés d'un an qu'il me menace de ce vnâ!^ 
TJ^ge >,'"& voilà fes menaces à la veiUe d'être accom* 
plies. ' 

CS.IT AN DM* fi 

. Il faut en empêcher l'efiec. 
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MilAlAHB. 

Comment s*y prendre , Thibaut i 

Thibaut* 
Il faudroit poarbian faire > que tous ^miViri 
ftici y & que vous n^cpoufiiCez point ttirUu ' ^ 

Marians. 
Oui, juftement. 

Thibaut. 
Acontez , ça eft difficile , mais pourtant ça n'eft 
{>a$ impodlbie* 

Clitandre« 
Ne pourrois-tu point nous aider à trouver quet 
que moyen ? 

Thibaut. 
Oh pour ça non , je n'y entims goûte : mais at« 
tendez... Hé oui... juftement vela votre affaire. 

M A R I A N B. 

Quoi î 

Thibaut. , . 

Oh palfangtié vous êtes plas hpureux que fâges $ 
J*ai une coufeine dans le Village , qui fera bien nor 
tre fait. 

ClITANDRE. 

Comment ? 

Thibaut. 
' C'eft une grofle Madame , au moins , êc ce font 
les mariages qui avont fait fa forteune. Aile eh a 
tant fait , tant fait , & ça fans Curé ni Tabellion": 
aile n'y charche point tant xie façons , auffiallea 1% 
|)re(re. 

Marianv. 
II extravague avec fa confine. 

Thibaut. 
Non morgue ^ je n'extravafë point : rentrez ébLn$ 
ta maifon feulement , j'allons en(èmble charcher la 
coufeine , & mettre les fers an feu , ne vou$ boutez 
pas en peine. 

Marxanb. 
N'épargnez rieii , Clitàndre.» pour détooirnet lè 
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Ihtlfieutq^i nous menace ^ & fong^z c«e monboiv- 
lienr dépend entièrement dn vfittet 



SCENE IV. 

THIBAUT, CLITANDRE. 

Thibaut, 

J, Acigaé » yela un friand morceau. 

CSITANDRI. 

' lit perdons point de teois , allons prendtt avis 

de ta eoufine* 

Thibaut. 
^ . Allons , venez* Hé pargué la vêla , c*eft qoeuque 
bon vent qui nous la fouf&e envars ici , j aurons 
bonne ifiue. 

SCENE V. 

Mde DUBUISSON , CLITANDRE , THIBAUT. 

Clitamdri. 

Comment ! &: c'eft Madame DubuifTon , je 
penfe? 

Thibaut. 

' Oui )uftement , c*eft Ton nom de Paris qae ftill i 
èc la groflè Cato , c'eft Ton nom de village. 

Mdf DoBflISSCN. 

Je ne me trompe point , c'eft CUtandre ? 

C^itandrb. 
Ma cbere BubuifTon , que je t'embrallè. 

Thibaut. 
. ^ Cette coulèiue là connoît tout le monde. 

' Mde Dubuis$on« 
Bon-jour , couiîn. 

ThibÀiXt* 
' yfétxé valet » covifeioet 
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CilTANDRE. 7 

Ope je (ms^henreux de te rencontrer en ce p^yî? 
ci y ma chère enfant ! 

Mde DtiBOissoif. 
Peut-on vous y rendre quelque fervice ? 

Thibaut, â* 

l'allions vous charcher pour ça , je vous i'ame^ 
nois > & je ne fçavois pas que vous fufllais fi bp^s 

amis. 

M^e, DuBUissoN* 

Hé vraiment , c'eft le neveu de Madame Deûnar«r 

tins. • * : j 

Thibaut, 

De cette belle Madame qui a été tout ce Prineçms 

çheuz vous ? 

Clitandri. 
. Ma Tante a paffé le Printems chez toit 

M^e DuBUissoN. 
£lle y a été quinze jours ou trois Semaines 2 
prendre du lait , Mçnfieur. 

Thibaut* 
Bon , palfangué du lait , vous vous gauflez d? 
, nous : alley prenoitbiande bon vin de Champa- 
gne , que de bian gros Mon fieux appartient de Vax- 
Eiilles. A la vérité drcs que fon mari la venoit voir, 
aile étoit toujours malade j quand il n'y itpit plus , 
tatiguc qualle fe portoitbian ! Obje ne m'étonne 
plus que vous foyais fi fort amoureux, vous été» 
de bonne race. 

M<3c D u B u I s s o Né 
Cejk un extravagant , ne prenez pas garde à ce 
qu'il dit. 

ClITANDRB, 

Ce font les affaires .de nion Oncle , Madame i)»- 
buiiibn , ce ne font pas les miennes» 

TlflBAUT, 

C'eft bian dit, jene fomm^pas iciponr j^. j*f 
fommes pour notre compté. * < 

Mde DuBUiasoiift 
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Màe DuBUissoNT. 
Ce ne font pas les Vendanges qai vous attirent â 
Surône , c*eft l'amour qui vous y amené ap^areW 
ment ? . 

Clitanork. 
Olii y ma cherç.Madan>e DubuiiTon , youf vc^ez 
le plus amoureux de tous les bonfmes. 

M<^e DuBUiSsoN.- 
N'eft-ce point à Mademoifelie ThomafTeau à qui 
vous en voulez ? 

.Thibaut. 
, Ça n'eft pas maliô^^ à deviner , puifque je,fom« 
mes enfemble.' 

Clztanqkb» 
C'eft èlle-méme que j^adore. 

Mde DuauzssoN. 
Vous n'êtes pas feul ici pour elle ; il 7 a chez moi 
«n de vos rivaux , je vous en avertis. 

Clitandre. 
• Un de mes rivaux ? 

Mde DuBUissoN. 
Et qui vient pour Tépoufer même > il en a parole 
de fon père. 

Clitandrb. 
C'eft riiomme en queftion > ce gendre qu*il ar^ 
tend. 

Thibaut. 
Ça fe pourroit bian y il faut que ce foit ly-mê- 
me. 

Clita'ndrf. 
, Ah > ma chère DubuiiTon , je fuis perdu , û nous 
* ne trouvon? moyen de rompre ce mariage^ 

Mdc DUBUI s s ON, 

Ope faire pour cela ? Je le voudrois de tout mon 

' cœur. J'ai toujours été de vos amies , & je ne con- 

nois point ce nigaut-là ^ c'eft un Provincial que la 

Maître({e des Coches m'a adreflé , parce qtfif n'a 

Kint voulu d'abprd aller chqz fon beau-pere , il ne 
jamais yu | non plus que fa Maicreife. 
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I Thibaut. 

I Je ff avons tout ça. 

Clitandre. 
Ne pourrions-nous point berner ce faquin-là? • 

.C*eft iule ^gure af{ëz bemable. 

CXITANDRB. 

. Le rebuter de fon mariage , dégoûter de li|i Mon-^ 
Iteur Tbomaffeaa > & ie irenye^er à Gifors arec I^ 
étrivieresî ^ _ . , « 

*' JHoTguë^jue ça éftbîan peni^. - 

Mcle DuBuissoK/ 
L'exécution eft «flScae. Votre roiive , n'eft-il 
point ici ? • • 

• ClîTAÏTDR'È. 

' Non , je fuis feul , & je n'ai perfonne. 

Mort de ma vie , nous aurions bonbefoîn de lui,*, 
c'cft un joli homme , & notre Provincial entre ks 
jnains auroit été bien régalé. 

THrBAur, 

Bori , morgue faut-il tant de façons FYbus dîrcy 
^e c'eft uanigattt , n*eft-cepas ? Il y a aux trois Roiy 
une vingtaine d'égrillards qui ne demandont qu'à 
fe divanir; ik avont des Muficiens, àiÇi% Mené* 
triers , ce font de bons enfans qui avont k meine 
d'aimer à rire : lâchons-les après ce benai*-là , ils le 
feront défarter , fur ma.parole. 

Mtfe DuFtJi:5so^N. . 

Cela n'ed pas mal imaginé : mais cela^ ne fuflSr 
fas* 

Thibaut, 

Je m'en vois toujours leux en parler, tout cotip 
Taille : fi cela vous duit , je les mettrons en befb» 
^e. Et venez-vous-y en , MonCeur ^ vous en coiv^ 
liôitrez queuqu'on peut-être. 

Clitandre* 

le vais ijp fuivr^ ^ tu nV qu'à attmtrei^ 
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SCENE VI. 
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Md€ DUBUISSON, CLITANDRK^^:^, 

C LIT ANDRE* 

OH ça ) ma cKere Madame Dabuiflbn, je n*ai rien 
de caché pour toi. Je ne roule dans le mon4e 
depuis quelque tems que par un excès de fçavoir 
faire ^ les affaires de ma famille' font terriblement 
dérangées , ce mariage-d peut les rétablir : }'ain)e 
Mariane , elle eft riche , l'affaire eft férieufe , il n^ 
faut pas la manquer , tu feras contente. 

Mde DUBUISSOM. 

Que pouvons-nu s mettre en ufage pour cela ? 

ClITANDRB. 

Commençons par écaner le Provincial > & ga- 
gnons du tems. 

Mde DuB nis son. 

Si nous avions quelque habile fourbe qui put nous 
QÎider encore , je répondrois bien... Oh par ma foi , 
vous êtes né cocfFé , en voici un que le hazard nbas 
adreilè le plus à propos du monde. 



SCENE VIL 

CLITANDRE \ Md* DUBUISSON , tORANCè. 

Clitandilb. 

Hé > comment ! c'eft Mon£eur de Lorai\ge > je 
plus habile empoifonneur qu'il y ait à Pfirish 

;LoiLANGB. 

Hé , (èrviteur , Monfieur Clitandce : Hé » coin- 
ment vous en va ? ^ 

Md^DOB VISION. 

y ous connoifo mon cogipere Loran^ >« > 
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Clitandrb. 

Ce(t an de mes intimes. Hé > que diantre' vlens^ 
eu faire ici ? 

LOR AN GE. 

Vbalez-Yoas que Je vous parle franchement ? Jer 
ne le dirois pas à d'aotres , mais à'ma commère Se 
à yotts.... 

Màt Du BUIS SON. 

Il amené quelque petite Grifette en Vendange i 
Surêne, je gage. 

L O R A N G B. 

Non , par ma foi > je viens faire emplette de boai 
y in de Champagne. 

Clitandrb. 
Emplette de bon Vin de Champagne a Soréne f 

LORANGE. 

Oui parblea , nous femmes plus de trente à Paris^ 
^ui tirons nos Vins de Champagne de ce païs-ci , 
& nous allons chercher les Vins de Bourgogne par? 
<iela Etampes. 

Mde DuBUissoN. 

Mon compère Lorange eft de bonne foi , coii»« 
me vous voyez. 

Clitandre* » 

Tu es un éfronté maroufle ! ^ 

Lorange. 

Oh ! ne vous fâchez point , vous ne buvez poinr 
de ces bons vins4â , vous autres , on n*en donne 
iqu'à ceux qui les paient le mieux , 8c qui s*y coiv< 
noi/Ient le moins. A de Petits-Maîtres de Paris , par 
exemple , à des filles de qualité de leur connoiiTan- 
ce , à des enfans de famille qui prennent crédit , à 
' des Abbés qui font porter des fouper^ en villie :• ^ 
faut bien que tout pafTe. 

Clitandrb. 

Tu en as bien fait paflèr l*année dernière i cr 
fetît homme-là. • • 
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ClITANDRB. 

Ce petit homme à grande perruauc , cet appren- 
rif Magiftrat qui faîfoit Ton cour» de Drok chez toi- p ' 
& oui donne à préfent des Audiences dans Tamphi* 
théâtre de ropera. 

LORA NGB. 

Je ne f^ai qui vous voulez dir^. 

Mëe DnàoissoNV 
Il y en a tant comme cela dans le monde , que 
Monfieur de Lorange ne peut pts (e foavenir qui 
c'eft. 

Clitanore. 
Hé ! comment gouvernes-tu ce grand inutife, 
0ui a Tair fi déterminé } qui attend que la pai^feic 
laite pour fe mettre dan» les Moufquetaires ? 

LORAKGE. 

Il me doit de l'argent > mais il Ce déniaife.. La 
pefte ! il foupe quelquefois chez la veuve d'un F^OPf. 
cifkn qui a arrêté fes Parties. 

Mde DuBUissoK* 

Cela eff heureux y des Parties arrêtées; 

Lo RANGE. 

Quand il vous plaira y vous quravez tant d'avim^ 
tures , vous vous acquitterez de la même manière 
dfe huit cens fr^^ncs que vous me devez. 

€liT ANDRE". 

Moi ? je ne t'en payerai que la nnoitié , tu aftm 
£ait boire du vin de-Surêne. 

M^C DUBUI s s ON* 

Nous avons affaire de luf >.ne lui rabattez rient 

LORANGB. 

Je me donne au'diable , ce feroit confcience* 

M^e Dubuisson; 
Qu'il vous aide à faire réiïflir votre affaire fèule^ 
ment , vous ferez bien>tôt quitte > fui^ ma paroi)e* 

LORANGE. 

Parbleu , de tout mon cœur : De quoi s*agit-il/ 
Mde DuBtrissoN*. 

|1 $*agi( de tiepiper un père ^ fc de berner «nfisc; 



Clitandre. 
De me faire époufer une fille rkhe 8c joVàj Sc 
d'èere payé de ce que je^ ce dois, 

Lgrange, 
II n'y a rien que je ne faffe , you^ n*ayez -qu'à 
dire. 

Voici votre rival , allez rejoindre Thibaut; vous? 
tvez cous crois de refpdt , vous concerterefz enfent- 
ble ce qu il faudra faire ^ Se pour moi je vous livre 
vocre homme dans quelque panneau que vous puiff 
£ez lui rendre* 
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SCENE VIII. 

M^ DXJBU'iSSON , VIVIEN, RASTIEN. 

V I r I E N. 

A Lionel, Baftien , ne me quitter pas , & mar^ 
chez bien derrière moi , rous èces mon La* 
«quais , au moins. 

B A s T I s M. 
Aga, vocire Laquaip, Monfîeur Vivien , je fis vo- 
tre coufin y ne vous ei'^déplaife , & quoique je fois^ 

touge vécu. • . 

Vivien. 
Oui , vous êtes mon coufin à Cifbrs , mais â 
Paris & chez le beau-pere , vpus ferez m^n laqui^ii » 
entendez-vous ? 

Bastien* 
oui , mon coufin. 

Vivien. 
oui , mon coufin ï II faut dire : oUi y Monfieacj 
ce benais-là ! 

B ASTI en* 
Hé bien . oui ^Monfieur.,^ l€ dirai > mon coufin 
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Vivien. 

Voilà un petit fripon qui me feroît qtielqu*af- 

fronc , il vaut mieux que faille fans laquais chez le 

beau-pere. Rentrez , & ne fortez point que je ne 

fois reyena. 

B A 9 T I s hf. 

Non i non » Je m'en vais tant (èvlement paiifer 
nos cavales » & je les mènerai boire , mon coufL» 
Vivien. 



SCENE IX. 

Ud€ DUBUISSON , VIVIEN. 

Aide DUBUISSON. 

VKaiment , Monfiear , vous avez là nn petit 
domeftique bien afiedioHné « & qui a bien 
foin de vos montures. 

V l V l I N, 

AK ! bon-jour , Madame. Céft un petit gueur 
'du pays que )*^ai amené à Paris par charké , pour 1^ 
d^niaifer feulement. 

Mdc DtTBUISSON* 

Cela eft bien louable , d''ayoir ainfi de la c&af iié 
pour vos parens. 

V I r I B M. 
Oh ! il n'eft mon parent que de fort loin. Cèft le 
^tit-fils de la fille d'un bâtard , qur éceit le fils 
d'une 'bâtarde de notre famille. 

M^ DuBtrissaM; 
Voilà une belle gé^alogie !' 

1R V I s K. 

Vous voyez-bien ', qurln'eft moncoufin que dor 
cité gauche. Nous peuplons beaucoup du côté gaiK 
fhe , nous autres. 

Mdt DUBUZtSONt 

Jf€ toQMn félicite» 
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Vivien. 
C'eft pour m'empècher de peupler comme ça , quèr 
pion père m'envoye à Paris ^ & qu'il me marie de fi 
tonne heure 5 car je nai encore que trente-huit aHXS ^ 
afin que vous le fçacMez. 

Mde D u B u I s se N. 
Ceft le bel âge pour (e mettre en ménage* 

Vivien. . "" 

Comme ihn'7 * ?^^^ ^^^ n^oî ^^ «^ale légitime 
dans la maifon de la Chaponnardiere , on veut (é 
dépêcher d'avoir de la race. 

Mde DuBUissoN. 
On a bien raifon de ne pas iailTer périr une & 
belle famille. 

Vivien. 
C'eft une des bonnes de la Province , voyet-vous^ 
nous avons eu tout de fuite quatre Baillifs de Gi- 
fors , & autant de Médecins , tous de père en £U « 
cela eft beau , Madame ? 

Mdb DUBUISSON. 

Comment, beau ! je ne fçache rien de plus no- 
ble. Monfieur Thomaffeau fera bienheureux , d'a- 
voit pour gendre Monfieur Vivien de la Chapon-» 
bardiere. 

Vivien.. 

Sa fille eft-elle jolie > Madame ? j'aime les jolie» 

£Ues. . 

Mde . D U B O I s s O N. 

Vous en jugerez par vous-même* 

Vivien. 
'- Elle eft fige > au moins ? Cair à Paris , on dit que 
les filles font diablement égrillardes. 

•Mde DuBiTis SON. 
Mais à Paris , comme daMrotre famille , on peur 
jde quelquefois du côté gauflfe# 
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SCENE X. 

Md. DUBUISSON , VIVIEN , LOR ANGE en nmC 

j^ lORANGH, 

. X5 On jour , Madame Dubui/Ton. 

,, .p ^ Vivien. 

Voila une figure aflèz drôle. 

C eft Lorange , je penfe. ^ 

un ma dit que mon petit mari de Gifors étoit 
chez vous , Madame Dubuiflbn. Pourquoi ne i^e 
vient-il donc pas voir , cet animaUà : Voilà un plT^ 
fant^fot . Oh l Que je m'en vais lui apprend?e â 

là donT ' ''''' * ^""'^^ ^^''" "^^^^^^^ • ^*ï« e,- 

V I V I B N. 

Comment , Madame î 

Mde DuBoigso.v. 

V I V I B N. 

Quoi , ce l'eft-Ià ? 

I EUe-mémc 5 abordez-Ià donc » 

Vivien. 
Vous ypu$ mocquez de moi. 

Qui eft cet original-là , Madame Dubui/Ton ? 

Md« DuBUISSON. 

Ceft votre petit mari deGifors , Monfieur Vivien 
dClaChaponnardiere,quejevou8prérente. 

LORANGB. 

Ah , le plai&ni vifagc J II faut donc qoe j'époufe 

C 
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ce gobin-Iâ? Quel animal ! vjuel brutal ! A-t'il une 

hngue? Sçait-il parler > ce pauvre benais? 

Vl V IBN. 

Elle eft folle 5^Maëam&? Comme elle me traite î 

Mde DuBUissoN. 
Les filles de Paris font vives , comme vous voyez i 
9c c'eft bien autre chofe quand elles font femmes. 

LoRANGE. 

Hé bien , me fcra-t'il honnêteté ? Me fera-t*il 
compliment ? Ceft une bûche, jepenfe , je ne veux 
point d'un mari comme celui-là s il ne remue non 
plus qu'une fouche. 

M<le DuBUissoN. 

Elle a mifon : démenez-vous donc un peu » par^ 
lez-lui* 

Vivien. 

Qpe voulez-vous que je lui difè ? à deux de jeu : 
t elle ne veut point de moi , je ne veux point d'elle* 
Adieu , Mademoifelle Thomafleau* Hola , hc y Ba£- 
tkn y brides nos bêtes. 

L O R A N G s. 

Non , Monfîeur de Gifors , non , vous ne par- 
tirez pas comme cela , il faut que vous voyiez mon 
papa Thomaflèau auparavant : votre mine le ré- 
jouira I car die eft fort drôle. 

V I V I B N. . 

Parbleu , la vAtîe eft plus ridicule que la mien* 
ne) je n'ai ni furot , ni malandre» 

LORANGB. 

Vous êtes un peu tortu-bolTu : nx^ on vous ra- 
drcflèra , ce n'eft pas une afTaire. 

VI V IBH. 

Redreflez-vous vous-même le corps & refprit j 
avant que de parler des autres. 

LORAMGE. 

Que ]e me redreflie , moi ? moi ? que je me re- 
drefle ! Que veut-il dire , cet impertinent-là , Ma^ 
dame Oubuiflbn ? Je lui pourrois bien donner de 
mon^bâtonAu: les oreilles. 
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M<ÎC DUBUISSON. "T 

Hé , Mademoifelle , ne vous emtxircex pis, <feft 
un Provincial qui ne fçait ce qu'il dit. 

Le RANGS. 

Patience, patience , qu'il m'ipoufe , js ie boteîM, 
bien quand je ferai Cd femme* 

Vivien. 

Oh , par ma foi , je lui permets de m'aflbmmet 
£ cela arrive. ^ 



SCENE XI. ' 

Mde DUBUISSON , VIVIEN, LORANGE ,/rH» 
BAUT , boiteux Mvec un manteau uotr^ 

& une emplâtre Jur Ve^U \ 

L ORANGE. 

AH ! Vous voilà, papa Thomadèau , vene«* 
vous- en un peu morigiuer votre gendre i il - 
perd le refped , je vous en avertis. 

ThibaoT^ 
On viant de me dire qu'il eft arrivé , Bt il m'e(^ • 
avis qu'il devroit être cheux nous. > 

Lorangb. 
C'eft un petit impoli qui ne fçait pas vivre $ feg 
groffieretés me font quitter la place. Votre fervan^ 
te , Madame Dubuiffon , jufqu'au revoir , Monfieur 
de la Chaponnardiere. 

T H I B A n t. 
Aile eft un peu mièvre , parce qu'aile eft j.eune s 
jnais en grandiflant , ça changera* Votre valet, no* 
tre gendre. j 

Vivien. 
Monfieur , je fuis votre lervlteur. Quoi , Mad** 
me , c'eft-là MonLeur Thomaifeaui ce l'eft-la ? 

Mde DuBiissEAu. 
Oui I lui-même , votre beau-pere. 

C Y 
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Vivien. 

û P^r ma foi , voilà une vilaine famille. 

Thibaut» 
Hé bian , qa*eft - ce , à qui en avez-vousdonc ? 
Comment fe porte le bon-homme de père ? eft-il 
toujours «affi libarcin , auflî yvrogne que de cou- 
tcumç ? 

Vf VÏEN. 

Mon père , yvrogne > 

Thibaut. "^ 

VoQS^ \j reflemblez comme deux gouttes d'iau y 
êc n'an dît qu^ vous ne jiralez p^r mieux que Ij. 
Mais ma fille eft une diablefTe qui vous vrangera ^ ne 
^o9s bcntet pas en peine. 

V J V I Ç N. 

Je n'y comprend rien , c*cft une e(péce de Paj- 
Blïi , que le beau-pere. 

Md« DUBUISSON. 

Oh , dame , la mailbn de ThomafTeau n'eft pas 
£ noble .que la vitre , il y a bien à j^vtp 

Vivien. 
OUais. 

Thibaut. 

Le gendre n*eft morgue pas content d'avoir fait 
le voyage. 

Vivien. 
. Ce n'eft point avec ces gens-là que mon père a 
conclu mon mariage apurement , il y a quelqu au- 
fre Thoma£EEjui, Madanxe. 

Mac PUBUISSI^U. 

S'il y en a , c'eft donc co^me che^E vous , du 
çèté gauche : mais les Thomaflèau , en ligne di> 
reâe,ront de Suréne } ye n'en coimois point d'r^ 
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SCENE XII. 

Ude DUBUISSON , CLIT ANDRE en Rretettr ; 
THIBAUT ,VIVÏSN , LORANGE encore en naim. 

r 

VÛilà mon coa£n TOScier que j'amène toit 
mon prétendu. 

Comment,tèteblen > voilà un garçon bien-faie » Se 
de bonne mine $ par la corbleu > il a bon dos pour 
porter le moufquet dans notre Compagnie ; jami- 
bleu ) que vous avez bien cboîfi > mon oncle ! Servi- 
teur , coufin. 

V X V 1 1 N. 

Coufin. • . • Je vous baife les makis , Monâeur } 
Eft'ce encoreJa un Thomafleau , Madame? 

Mde Du BUISSON. 

Comment ! C*eft le Chevalier Thomaflèaa , ce 
fameux , ce brave , Officier aux Gardes de Ton mé- 
tier ? AnfpafTade de la Colonelle > qui tue régulié* 
rement deux hommes toutes les femaines» 

V 1 V I B N. 

Deux hommes toutes les femaines l 

Mde DuBUissoN. 
Oui , tout au moins , cela va biça-Ià » Tun por- 
tant Taucre. 

V I V 1 1 N. 

Miréricorde ! Oi mon père m*a-t'il envoyé ? Lx 
vilaine famille I ' 

Clitandre. 
Parbleu » mon oncle , il faut que j*en^re le coa« 
fin pour faire connoifTance. 

Thibaut. 
Oui dà , il faut bian commencer par queuqun 

chofe. 

C» •• 
ii; 
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C LIT AND RE. 

Allons y ventrebleu , couûn , allons boire enféith- 
èle. 

Vivien. 7 

' Moniteur , je vous remercie : mais» . • . 

Clitandrf. 
Oh , par lafambleu , vous viendrez , car j'j ai 
ïegardé. 

Vivien. 
Je ne bois jamais , Monfîeur. 

Clitandre. 
Mais , vous fumez quelquefois , du moins ? 

Vivien. 
Oh , point du tout , je vous.ailure. 

CtlTAND.RE. 

Maugrébleu , voilà un fot animal de Cotifin , 3 
ne fçaic rien faire. 

' * lORANGE. 

Ceft un nîgant , qui eft frais émoulu de la PfOr 
N vince , mais vous me le dégourdirez , couiin. 

CLltANDRl. 

Ah , àh ! parfambleu , je vous en répons. Vous né 
prétendez pis faire fi-tÔt la noce , mon oncle? 

Thibaut, 
Non palfangué , rian ne preflTe. 

Clitandre. 
Il faut auparavant qu'il fafTe trois ou quatre cam« 
l^ognes dans notre Régiment : ne vous mettez pas 
en peine , je le ferai aflbmmer , ou j'en ferai quel* 

que çhofe. 

Vivien. 

Trois ou quatre campagnes , moi ! ma chère Ma- 
dame. 

Mde Do BUISSON. 
Voilà comme le Chevalier ThomafTean fait det 

recrues. 

Clitandre. 
Allons : Hé » marckez à moi , coufia» 



DE SURESNB. jt* 

Vivien. 
^VL fecours .' A moi , BafVien > miféricorde ? 

Clitanb&b. 
' Comment ? palfambleu , vous faites rébellion } 

V I V I B N. 

Ma chère , Madame > revanchez-moi. 

M^e DuBUissoN. 
Faites ce qu il vous dit , ne le mettez pas en co« 
1ère ; il n'a encore tué perfonne , & voilà bien-tôt la 
in de la femaine. 

Vivien. 
Ah ! le maudit pays y le maudit pajs l 

LORANGB. 

. Donnez-moi la main , mon petit mari > ne tous 
faites point tirer l'oreille. 

Mde DuBUissoN i Cliundre. 
Voilà Monfîenr Thomadeau, tout eft perdu* 

Clitandub. 
Ma tante & ma fceur font avec lui. Qu'eft<e que 
cela £gni£e ? 

Màt DuBUISSON. 

le vous en rendrai compte , allez-vous-en : qù'd- 
les ne vous voyent point dans cet équipage. 
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SCENE XIII. (7 



M^c DUBUISSON , Mde DgSMARTIN^r 
ANGELIQ.UE, M. THOWASSEAU. 

Mde Desmartins. 

Hé î Te voilà , Madame DubuiflTon , j'ai fait met- 
tre mon carrofle chez toi. 

Mde DuBuissoN. 
Apparemment , Madame , M. TbomafTeau m'âte 
l'avantage de vous y donner un appartement ? 

Mde Dbsmartins. 
Je me partage > Madame DubuiiTon , j'ai pafK 

C iv 
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tout le Printems chez toi , ?e viens paflTev cite 
Monfieor Thotnafreau les Vendanges avec ma niè- 
ce , en équipage de Vendàngeufes , comme tu voir. 

M, Thomasséait. 
C'eft bien de Thonneur que tous me fait;es , Ma- 
dame^ , & vous ftrez toujoiu-s la maicreiTe de tout ce 
qui dépendra de moi. 

M4e DeSM AITTINS. 

Il faut avouer que Monfieur Thomaflèaa eft la 
politefle & la galanterie même. 

M.Thomassbau. 
Ah î Madame. *- 

M<le DodoissoN. 

Il a affez vécu pour fçavoir vivre. Maïs , Mada-^ ' 

me , cette jeune perfon ne ef è donc votre nièce ? j 

M«t Desmartin9. i 

oui , ma chère. Allons , ma nièce , faluez Madi. ' 

me DubuinTon , c eft une bonne perfonne que vou^ 

ne ferez pas fâchée de «onnoître dans la fuite, 

Angelic^ue. 
Il fîiffit qu^elle foit de vos amies , pour me don.- 
lier bonne opinion de fon mérité. 

M. Thomasseau. 
hTeft-ce pas-là un aimable enfant , Madame Dtt^ 
buiifon } 

Mde DuBUzssoN. 
On ne peut Tètre davantage. 

M. Thomasseau. 
N'eft il pas vrai ? Oh ja , Mefdames , voilà la 
maifon de votre petit ferviteur , nous y ferons plut 
commodément qu'ici. 

Angélique. 

Je meurs d*impatience d'embralfer Mademolfelle 
votre fille. 

M. Thomasseau. 
Elle fera ravie d*avoir l'honneur de vous faire 1% 
révérence. 

M^e Des M ART INS. 
Nous nous verrons , Madame DubuilToxi* 
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M^e DuBuissoH* 
Votre fcrvante, Madame. 

M, Thomas SI AIT. 
Attens-moi ici » ma Toifine , j'ai quelque cko(t 
à te dire. 



SCENE XIV. 

Met BUBUISSON feuie, 

LE pauvre Moniteur Thomaflèan 'eft en a(Ièx 
bonne main. Madame Defmanins , & (a pe« 
tite nièce le mèneront loin , s'il veut lèsfuivre : elles 
ne s'attendent pas à trouver CUtandre en ce pays- 
ci : mais il e(k bon Prince. Son rival & Ton amour 
l'occupent trop pour lui laifTer le lems de fonget 
â troubler la fête. Mais voici déjà le bon-homme » 
fuelle confidence me veut- il faire ? 
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SCENE XV. 

M. THOMASSEAU,MdeDUBUISSO.N. 
M. Thouassbau. 

CH çâ , ma c&ere volfine » tu connois les Da« 
mes qui font chez moi ? 

Mde Due ISS ON. 
Oui , Monfleur. Madame Oefmareins , c'efl la 
plus vertueufe perfonne du monde , fage , honnê- 
te , douce , complaifance , Tefprit , bien fait , Thu*» 
meur enjoliée , les manières engageantes. Je nefçai 
pas où vous avez péché cette connoiilance-là : mais 
vous avez fait -la une bonne trouvaille; 

M. Thomasseau. 
Je choifîs bien mes gens , dis , n eft-il pas vrai { 
Et la petite nièce > qu'en dis-tti ? 
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*Mde DuBUissoN. 

Te ne la connoilfois pas : mais j'en ai oui parlef 
mille foii à fa tante. C'eft nn petit modèle de per- 
feâion , c*eft la fageire en mignacure , nùe fîlle éle- 
vée comme une PrincelTe , un cœur de Reine. Elle 
pofféde elle feule allez de talens pour rendre une 
douzaine de filles des plus accomplies. 

M. Thomasseau. 

Tu me ravis , Madame Dabuiflbn , dc m'en par- 
ler de cette manière. 

Mde Du BU 18 SON. 

Comment donc, Monfieur , quel intlrét prenez» 
irous... 

M» Thomassbau. 
Je te prie de la noce , Madame Dubuiflôn» 

Mde DuBUissoN. 
Quoi , vous époufez la petite nièce ? 
M. ThomassbAu. 
Oui , mon enfant , ne fuis-je pas bien heureux ^ 

Mde Dubuisson. 
Ah ! que ce parti-là vous convient bien , Mon- 
£eur ! Se que vous allez pafler agréablement le refit 

de vos jours ! 

M. Thomassbau. 
Je t*en répons. Je me déÎFais de ma fille , & je l'en* 
vpye dans le fonds de la Province. 

Mde Dubuisson. 
CJuelle conduite î 



SCENE VI. 

lAàc DUBUISSON , M. THOMASSE AU.VIVIEN, 

Vivien derrière te Théâtre* 

A L'aide ! au fecours î à la force î 
M. Thomassbau» 
Quel bcuit confus eft-ce làl 
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lAàc DuBUissoN i part» 
Ah ! Mon£eur de la Chaponnafdiere eft édbapé | 
nous allons voir de belles affaires. 

V I *? I B N. 

. Hé^ par cbârité > Monâeor , Madame , ajez pitié 
et moi» 

^k Thomasssau. 
Qa*eft<e qu'rl y a , Monfiear , à qui en avetf* 
vous? 

V I V I I N. 

Ah I je n'en puis plus. 

Mde DuBUissoN ^ part. 

Voilà le gendre & le beau-pere aux prifes 5 allons 
Crertir Clitandre des fentimens où Monfieur Tho- 
maflèau eft pour fa famille/ 
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SCENE XVII. 

M. TMOMASSEAU, VIVIEN» 
M. Thomassbau* 

QTJe vous a-t-oa fait } Qui êtes-yous , Moik* 
ficur ? 

Vivien» 
Je fuis on honnête homme de Normandie 9 
Moniieur. 

M. THOMASSBA0. 

De Normandie i 

Vivien. 
oui , MonCeur , & pour mes péchés je fuis venu 
ici dans Le deflein d'époufer la nlle d'un Moniteur 
Thomaifeau , qui eft le plus grand coquin le plus 
grand maraud. . • 

M. Thomasseau. 
Comment donc > Monfieur , prenez garde à ce 
que vous dites. 

Vivien. 
Ceft la yéricé , Monfieur , il a une fille qui eft la 
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créature la plas maufTade , êc la plas ef&ontéé. • # 
M* Thoma$$ea0. 
^Monfieur... 

V I V X I M. 

' Ct un coquin de coufin qui eft un homme a pen- 
dre 5 c*efl: bien la plus déteftable famille que cette 
famxlle-là. 

M. Thomasséait. 
Vous êtes un fripon , & un infolent , de parlef 
de gens d'honneur coftime vous faites , & je vous 
ferai donner mille coups de bâton , afin que vous le 
fçacSiez* 

V I V î u tï* 
Que la pefte m'étouffe , fi je ne vous dis vrai* 
Vous ne conuoiflez point ces gens*là , Monficur ^ 
fi vous les aviez vus leulement, 

M. Thomasseau. 
Et fçavex-vous bien que je fuis Monfieur Tho* 
mafièau , moi qui vous parle ? 

Vivien, 
Non , non , Monfieur , ce n*eft pas vous , je vienf 
de le quitter 5 il e(l aux trois Rois avec fa fille de 
des Soldats aux Gardes. 

M* Ti^p MASSE AU. 

Voilà un maraud qui a perdu l'efprit , ou qui vienC 
ici pour m'infidter. 

V I ▼ I B N« 
Tenez , il eft borgne & boiteux , Monfieur Tho« 
mafieau ; je viens de le quitter , vous dis-je. 
M* Thomasssau, 
Il 7 a ici quelque chofe que je ne comjprent 
point. 

* Vivien. 

Et fa fille a le vifage de travers , elle eft bofiue ,' 
naine & boiceufe, 

M. Thgmasseau. 
G*eft une pièce qu on m*a voulu fairô* 

Vivien. 
Vous avez Tair d*un honnête homme , Moi^ 



Smr y je wcm demande rotre proceâion contre cçt 
canailleS'là. 

M. Thomasss au. 
'Il faut en rire malgré moi. Oui , je vous TaccoN 
de , c'eft quelque plaifant^rie qu'on vous à faite» 
Vous êtes nouveau débarqué en ce pays-ci , quel- 
gués égrillards ont voulu lire à vos dépens ic aux 
a&iens» 

Vivien. 
Il y a de méchantes gens. Pour moi , Monteur , 
Je Lttif fans malice. 

M. Thomasseau. 
le le vois bien. Uh 9a , c'eft moi qui fuis Mon- 
leur Thoinafleau , encore une fois. 

Vivien. 
Et moi , MonCeur Vivien de la Chaponnardiere. 

M. Thomasseau. 
Ma fille eft jeune & beUe , k n'eft ni naine ni 
bofTue. 

• V I V I K H. 

£n ce cas-là je viens pour être votre gendre , Se 
yoilà une lettre de mon père. 

M. Thomasseau. 
Te reconnois fon feing & fon écriture» 

SCENE XVIII. 

M^ DUBUISSON , CLITANDRE , M. THO- 

MASSEAU , VIVIEN. 

Mde DuBUzssoii i Cikandre. 

CBla eft comme je vous le dis , entrez dans le 
logi« « v'oti^ tante & votre foeur y^ibnt , & 
ious ne rifquez rien^ 

Clitandre. 
Mais ê ce gendre malotru. . » 

M'e DuBDissoN. 
Il ne le fera pas , j^e vous en répons : le voiU 
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encore avec Mon£eur Thomaflèau j entrez , rMT. 

dis- je , & nous laifTez faire. 



SCENE XIX. 

Md«DUBUISSON, M.THOMASS5AU, 

VIVIEN. 

M^C DUBUISSON* 

H. É bien , avez-vous fçû ce qu'avoir cet honnête 
Monfieur , pour faire tant de bruit ? ^ 

M. Thomasseau. 
Ceft'le fils d'un de mes amis , ma voifîne , qui 
vient ici pour être mon gendre. 

Vivien. 
• Je vous le difois bien moi , que le Thomafleau 
de tantôt n'ctoit pas le véritable , & qu'il 7 en avoic 
quelqu'autre. 

M<le DuBUissoN. 
Je vous félicite de l'avoir trouvé. 

Vivien. 
Si je vous en avois cru pourtant. . . Ecoutez , Je 
crois que vous êtes une friponne » Madame. 
M. Thomasseau. 
Comment , mon gendre ? 

M. Thomasseau. 
Elle étoit de complot avec vos cadets , ou vilains 
ThomafTeaux que je vous ai dit. 

Mde Du BUIS s ON. 
Votre gendre eu un peu fou , Monfieor , il eft bon 
de vous en avertir. 



MdcDUBUISSON, M. T HOM ASSEAU» 
VIVIEN, THIBAUT. 

Thibaut.. 

AH ! vous vela , Monfieur , n'avez-vous point vft 
par hazardune Madame de Paris qui yous cJuir- 
cte ^ 
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M. ThOM ASSBAU. 

îXint Dame de Paris ! que me Tcut-elle? 

Thibaut, 

Aile m'a dit de vous dire qu'aile veut vous dire 

«ueaque chofe , quaUe Hit qui eft de conféquence* 

M. Thomasseau. 

Quand elle viendra nous fçaurons ce que c'eft. 

Thibaut en regardant Vivien rt. 
Ah , ah y ah , ah. 
Vivien f»/ê tetérnanl peur v»ir iequoi ris Thibaut. 
Cet homme-là fe moque de moi , je penfe ? 

Thibaut. 
Tâtigué , que vela on drôle de corps i ah , ah , 
ah, ah. 

M. Thomassiau. 
Te tairas-tu , maraud ? c'eft mon gendre* 

Thibaut. 
Ah , ah, ah , ah , comme ilfe gaufTe, coofeine. 

M<le DuBuisso^N. 
Il ne fe gaufTe point , c*eft la vérité. 

Thibaut. 
Qpoi , c'eft-là ce mari qu'ous avez fait venir 
exprès pour Mademoifelie Mariane ? ' 

M.Thomasseau. 
Qui , lui-même , qu'en veux-tu dire $ 

Thibaut, 
Morgue^ , votre fille choifit mieux que vous , 
je me donne au diable y le ears de la petite ruelle 
vaut trente maris comme ftiîâ ; je vous l'avoîs bian 
dit qu'ils ^ trouveriont deux, le m'en vais vous 
l'amener , vous varrez vous-même. 

M, Thomasseau. 
Madame Dubuîflon , vcmis avez un coufîn qui 
devient bien infoknt , je k mettrai dehors fi cela 
continue. 
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SCENE XXL 

X M. THOMAS5EAU, VIVIEN , M^e DUBUISSOU* 

Vivien. 

TEnez , beau-pere , j'ai dans la penfée que ctt 
Payfan eft le Thomalîeau de tantôt , hors qu il 
n'eft plus borgne. 

M» Thom asse au. 
Lui î point du tout , c'eft mon Jardinier. 



SCtN£ XXIL 

MdeDUBUISSON, M. THOMASSEAU* 
THIBAUT, LORANGE, 

Thibaut, 

P Argué , je revians fur mes pas , & je m'en rr» 
tome de même 5 vêla cette Madame de Pad 

qui vous demande» 

LoRANGp en'ùemoifelU. 
Monfieuif , je fui$ votre très-humble fervante. 

M. Thomasseau. 
Je fuis votre ferviteur , Madame, 

V l V l I M. 

Voilà une grande fille qui n eft pas mal faite. 

M4.e DuBUissoN. 
Hé , comment , c'eft Mademoifelle Duhazard , 
fiienemetroihpe? ^ 

LORANGE. 

oui y ma chère Mitd^me Dubuifibn , c*eft md^ 

flième. 

M, Thomasseau. 

Tu connois cette perfonne4à , ma voifine ? 
Mde D u B u i s s o N. 

Vraiment bili , c'eft une de nos amies , une fott 

honnêr^ 
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Konnête fille » qui poftule pour chanter gratis à 
FOpera , afiii de fe faire connoire. Hé , qui tous 
amené en ce pajs-ci > Mademoifelle ? 

LoRAlfGB» 

Trois Officiers de Dragons de mes bons amis 
m*ont engagée d'y venir en Vendanges , & comme 
j'ai fçû par occaiion que Monfieur Vivien de la • 
Chaponnardiere y étoit pour époufer la fille de 
Monfieur , j'ai cru ne pouvoir me difpenfer de venir 
mettre empêchement à ce mariage. ^ 

Vivien. 

Mettre empêchement à mon mariage ! êc de quel 
droit , Madame ? 

Lo RANGE. 

Comment de quel droit , petit perfide ? 

M. Thomasseau. 
Que veut dire ceci , mon gendre? * 

Vivien. 
Le diable m'emporte fi j'en fçai rien , je ne con^ 
nois point cette créature- là. 

LORANGE. 

Tu ne me connois point , traître ? je te d^vifage* 
Tai fi on me laiflfe faire. 

Mde DoBUissoN. 
Hé s ne vous emportez pas de la forte. 

L o R A N 6 E. 

Tu ne me connois pas ? n eft-ce pas toi qui m'a 
mife dans mes meubles ? 

Vivien. 
A^oi? 

M. Thouassiau» 
Mon gendre? ' 

Lo RANGE. 

Avam que je connufFe ce iibertin-Iâ , ma ré put» 
aion fiairoit comme heaume dans tout le qua rtie 
dn Palais Royal. 

Mde Do BUIS SON. 
Je vous le difois bien » elle a toujours pafiS pott^ 
une fille foie (àget 

D 
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X O R A N G 

Si Tçuç fçaviez , Mon/îeur , comme il m*a attri.^ 
pée. 

M. T H o M A s s E A 0. 

Cela ne vaut rien , mon gendre , voilâ de maa« 
^Yaifes manières. 

V I T I B M. 

Je rous procède , Monfieur Thomaflcau. 

L ORANGE. 

Tenez ; Monfieur , il venoit quelquefois chez niie 
lonnête Marquife qui donne i jouer 5 il me vit , ;• 
lui plus i je le vis , il me plût. 

Mde DuBUissOif* 

Il vous propofa quelques parties de plaifir i 

LôRANGE 

Vrainient nous foupâmes enfémble dès le foîf 
même , il me fit boire tant de ratafia , & tant man- 
ger de trufFes. Oh pour cela l'argent ne lui coûte 
Tien , il fait bien les chofes. 

Mde DoBUZSSON. 
Cet homme-là eft d'une grande dépenfê , ao 
"^ moins. 

M. T H o M A s s E A u. 
Oui , cela n'accommode point un ménage^ 

M^e DuBuissoN. 
Il ne faut pas demander G, le' lendemain il zLIm 
TKaiH reftdre vifite f 

L o R A N G R» 

Ôlîi , Madame , ê€ deux jours après il m'envof» 
«ne tapiâerie de brocatelle , un p3cic lit de damas 
feuille-morte , avec la petite 07e. 

M. T H o M A s s E A U.» 

Un lit de damas ! cela éft violent. 

Vivien. 
Si j'ai jamais vu cette coquîne-li , 6 je fçaî «| 
^ue c'eft que tout ce qu elle dit. 

loR A19GV. 

Oh , tu as beau akr^ ii faat^tte ta stt^afei^ 01. 
^aeiu^M^lpeiida. 
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Vivien. 
Je vous éponftrai , moi ? 

L O R A N G B. 

' oui, parla ventrcbleu tu m'épouferas. 
Mde DuBUisS'ON. 
Ne vous tourmentez donc point , Mademoifelle ; 
TOUS TOUS ferez malade. 

L G R A N G E. 

Ah , je veux que cinq cens diables me tordent 
le cou, Madame, fi... 

Vivien. 
Voilà une effrontée carogne. 

M. Thomasseau. 
Allez , Monfieur , vous devriez mourir de honte ^ 
de faire des préfens à des filles qui jurent comme 
cela. 



SCENE XXIII 

MdeDUeUJSSON , M.THOM ASSEAU; 
VIVIEN, THIBAUT, CLITANDRE. 

Thibaut. 

TEnez , Monfieur , vêla le mari que votre fille 
a fait venir de Paris , & vela fti que vous avez 
fait Venir de campagne. Aile veut ftici , & ne venc 
point fti là , eft-ce qu'aile a tort ? Regatdez-les bian , 
qneuz comparaifon i 



SCENE DERNIERE. 

Mde DT^BITISSON , M. THOMASSEAU , CU- 
, TANDRE, M ARIANE, THIBAUT, VIVIEN, 
Mde DESMARTINS, ANGELIQUE* 

' M. Thomasseau. 

jS|^ Pprochez , ma fille , approchez. 

Maaiane. 
£oufFrez , mon pert , que je me jette a Toi 
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geiioux , pour vous conjurer inftammenc de ne ai0 
pas forcer • • • ^ 

M. Thomâssbao» 
Ne me priez de rien , ma fille , TafFaire eft cîwa-! 
çûe dans ma tête. 

Mariake. 

Ah , mon père ! 

M. THOMASSSAtT. 

Votre mariage eft déjà rompu avec Monfieur ,' 
c*eft une affaire faite , je ne yeux point de débau- 
ché dans ma famille. 

Vivien. 
' Quoi ! vous croyez , Monfieur Thomaflèau. . •' 
M. Thomasseao. 
Voilà qui eft fini , vous dis-je , j'écrierai a vo-*- 

tre père. 

Clitandre. 

Oferois-je me flatter , Monfîeur. , • 

M. T H O M A s s E A O. 

Pour terminer auelquç chofe avec .vous , Mon^ 
feur , il faut fçavoir auparavant qui vous êtes. 

Clitandre. 
'Il ne fera pas mai-aifé de vous en inftruire , Sc 
voilà ma tante & ma fœur. . . 

M. Thomasseau. 
• Vous êtes le frère de cette adorable perfonne ? 

V M^c Desmartins. 

Si vous êtes toujours dans le deflèin d'époufef 
ma nièce , il faut confentir au bonheur de mon ne- 
veu , pour le faire confentir au vôtre. 
M. Thomasseau. 
Sur ce pied- là , c'eft une aflfaire faite 3 & »ox» 
faons Wen-tôt d'accord. 

Vivien. 
Hé , qu*eft-ce donc , me faire venir exprès de 
Gifors pour fe moquer de moi ? 

L R A N G E. 

Confolcz vous y ^Jonfieur ; jeune & nigaut comma 
Tousêtes % TOUS neaitaiMiaerezpasdebonacforninef 



DE SURESNE. "4f 

0» entendu H hruit de Ha-tt-bo s&de Mufetlss* 

M. Thomassbau. 
Quelle mufique cft-ce-là ? 

Mdc DUBUISSON. 

C eft un petit Bal de Campagne que Ma«[einoi« 
felJe Dukazard a préparé pour Monfieur Vivien , 
•pparemmenc. 

M. Thomasseao* 
Comment donc? 

Mdc DuBuxss'oN. 
Comme filJe poftulante de l'Opéra , il faut bien 
qu'elle donne un plat de fon métier à la compa-* 
gnie* 

L o R A N G B« 

Et comme maître de TEpée de Bois , fi vous vo»« 
lez je fciai le fcftin des deux mariages. 

M. Thomasseau. 
Mademoifelle Duhazard eft un Cabaretîer ) 

Lorangb* 
Fort à votre fervice. 

V I V I Ê n. 

Je vous le difois bien , moi , qu'on nîc faifoît 
pièce. 

L o R A N G E. 

Sans raftctine , Moniîéur Vivien , nous yùclè 
avons empêché de vous marier , ce n*eft pas votf* 
rendre un mauvais office. Allon* , gai , Me/fieurs 
de la Simphonie , honneur à Mondeur Vivien d« 
la Chaponnardiere , Se a nos Vendanges. 

DtrBRTlSStMÈNT. 

Plafieurs Vendangeurs & Véndangeufes « précéda de quel» 
^cs Haut-bois & d'une Mufene , entrent endanlani* 

PREMIER VENOA^ÎGEUR. 

jniMis Vendangent , 
Ayons le cœur jo/eox^ 



4* LES VENDANGÉS j 

Tt^rons des Vendanges nouyellef j| 
Qui font des plus belles , 
Nargue du vin' vieux. 
Amis Vendangeux , 
Ayons le cœur joyeux» 

LE CH(BTJK rifite. 

Amis Vendangeux , 
Ayons le cœur joyeux* 

SECOND VENDANGEUR. 

Darlu , Rouflèau , Fitte & Forelle 
£n avons dans Taîle 
Avec leur vin vieux. 
Amis Vendangeux , 
Ayons le cœur joyeux. 

LE CHŒUR r^f^A^ 

Amis Vendangeux , 
Ayons le cœur joyeux. 

PREMIER VENDANGEUR, 

Serviteur à Monfieur Vivien 
De la Chaponnardiere. 

Tous les A£^eurs & Adrîces de la Comédie & du Diviertsf^ 
lémem font la révérence à Monfleur Vivien » ea répétant» 

Serviteur à Monfieur Vivien 
De la Chaponnardiere. 

PREMIER VENDANGEUR. 

Qu*il eft docile , & qu'il prend bien 
Le bon parti dans cette aftaire. 
^rviteur à Monfieur Vivien 
De la Chaponnardiere. 

LE CH«UR réféu. 

Serviteur à Monfieur Vivien 
De la Chaponnardiere* 



-^ 
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|)eitt ycndtngcurs & deaz Vcndangeufei danfcnc uaù 

Entrée grocefque. 

SECOND VENDANGEUR. 

Morgue , morgue , point de mélancolie. 
J ons bon vin & femme jolie , 
N*eft-ce pas pour vivre contens ? 

Tout ce qui peut me chagriner! ame , 
J ons du vin nouviau tous les ans : 
Mais j ons toujours la même femme. 

INTRÉED'UK SABOTIER, /rti/. 

*id« Desmartins vêtue en Vendangeufe , 

chante. 

Amans , qui venez en vendange , 
L'Amour ne trouve point étrange 
Qu'au Dieu du vin vous fa/fiez votre cour. 
Dans une heureufe intelligence 
Ces Dieux Ce fervent tour à tour , 
L Amour ajde àBacchus, & parreconnoiffance. 
Bien fouvent Bacchus avance 
Les affaires de l'Amonr. 

Vn Payion danfc une Entrée comique avec Aafélique 
qui eft vêtue en Vendangeufe. 

SECOND VENDANGEUR. 

Les plus habiles Ven^angeufes , 
Qooiqu ordonne le Dieu du Vin, 
K^ font jamais affei foigneufes 
Pour bien cueilli^ tout le raifin 
Alâis aux Vendanges de Surène 
. Avec les Jeux & îes Ris , 

le Dieu des Amours amC 

Des grapilleufçs de Paris, 




lÈS VENDANGES DE SURES^M. 

Vn^rand benais de PayCan danfe feul d'une manière. niai£a< 
<)uand il a fini » Madame Deimartins s^avance au boiA 
du Théâtre , au milieu des deux Vendangeurs. Ils cban« 
tent les couplets fuivans , qvc teus les Aâeurs de Adrices 
de la Comédie & du DivertiiXèment répètent eft chaa« 
tant» 

PREMIER VENDANGEUR. 

Profiter bien , jeunes fillettes , 
Des momens faits Pouf les amours ; 
Quand on a paflé {es beaux jours , 
Adieu panniers , Vendanges font faites* 

Mde Desmartins. 

\ 

Cachez bien les faveurs fecrettes , 
Amans , dont vous êtes comblez i 
Si-tôt que vous les révcl<?z , 
Adieu , panniers ,' Vendanges font faites* 

SECOND VENDANGEUR. 

11 faut fçavbir en amourettes 
Se Çiidr des tendres momens : 
Pour les trop timides Amans , 
Adieu panniers > Vendanges font faites* 

PREMIER VENiDANGBUR. 

Faites bien vos marchés , Grifettes , 
Avant qu aimer les grands Seigneurs > 
Si-tôt qu'ils ont eu vos faveurs , 
Adieu panniers , Vendanges font faites* 

£es Afteurs & A£bice» rentrent en danfam 8l ea chas* 

tant ; Sc Madame Defmartins qui demeure feule fur l^ 

Théâtre f adrefle à TAiTemblée ce dernier couplet. 

Défiez-vous de ces coquettes 
Qui n'en veulent qu*a vos écus ; 
Si-tôt que vous n en aurez plus , 
Adieu panniers , Vendanges font faitiôi 

f I N« 
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